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H i st o i r e  de  l a  c u lt u r e  t e c H n i q u e 
e t  s c i e n t i f i q u e  e n  e u ro pe
( X V i e -X i X e  s i è c l e s )
directeur d’études : M. Jean-françois Belhoste
programme de l’année 2009-2010 : i. Histoire d’ingénieurs. — ii. Urbanisme parisien au 
XIXe siècle.
cette année, la conférence s’est construite autour de deux thèmes, un premier 
consacré au rôle des ingénieurs dans la révolution industrielle, un second aux grandes 
opérations d’urbanisme parisien du xixe siècle.
I. Histoires d’ingénieurs
les séances consacrées aux biographies d’ingénieurs et à leurs réalisations ont 
porté sur les travaux entrepris actuellement par le directeur d’études. plusieurs séances 
ont d’abord été dédiées aux ingénieurs anglais, Marc-isambard Brunel (1769-1849 et 
Isambard-Kingdom Brunel (1806-1859), père et ils. Ces deux ingénieurs d’origine 
française – Marc-isambard était né à Hacqueville, village du Vexin normand – célèbres 
en Grande-Bretagne, mais pratiquement inconnus en France, ont été des igures emblé-
matiques de la révolution industrielle et de véritables modèles pour les ingénieurs 
français. le premier avait été formé à rouen en hydrographie et science de la naviga-
tion ain de devenir marin, puis était parti aux États-Unis où il avait travaillé sous la 
conduite de plusieurs architectes français à la construction de différents édiices le long 
de l’Hudson. rentré en europe en 1799, il s’était ensuite illustré outre-Manche par 
la conception de machines à fabriquer les poulies utilisées par la navy à portsmouth, 
puis par le creusement dans les années 1820 du premier grand tunnel passant à londres 
sous la Tamise. Son ils, Isambard-Kingdom, fut, quant à lui, l’un des premiers grands 
ingénieurs de chemin de fer. il réalisa le Great Western Railway (1835-1841) entre 
londres et Bristol avec sa grande gare de paddington et s’illustra aussi en construi-
sant trois des plus fameux navires transatlantiques. remarquables par la nouveauté et 
la diversité de leurs réalisations, les Brunel ont inspiré les fondateurs de l’ingénierie 
française avec lesquels ils ont entretenu de discrètes, mais étroites relations, facilitées 
par une certaine communauté de culture. ces relations étaient cependant mal connues 
et peu étudiées, il était utile de les faire ressortir.
L’autre sujet traité a été les débuts de l’École centrale des arts et manufactures. 
fondée à paris en 1828, cette école de droit privé fut créée avec pour objectif de 
former, sur le modèle anglais, des ingénieurs civils et des directeurs d’usine. il était 
intéressant de montrer que ses fondateurs et ses premiers professeurs, spécialistes 
reconnus des sciences appliquées comme le chimiste Jean-Baptiste dumas, entrete-
naient des liens directs avec l’industrie alors en plein essor, notamment à paris. le 
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succès de cette école dont l’avenir n’était pas assuré, est, en grande partie, imputable 
à la réussite des ingénieurs qu’elle avait formés, dont une forte proportion était, du 
reste, constituée d’étrangers, suisses, espagnols et même nord-américains. certains 
se lancèrent dans la création d’entreprises dans des secteurs variés, tels les industries 
verrière et céramiques, l’industrie mécanique ou encore la construction métallique où 
s’illustra de façon particulièrement remarquable, mais il n’était pas le seul, l’un des 
leurs, Gustave eiffel.
II. Urbanisme parisien du XIXe siècle
l’autre thème traité dans la conférence a été l’histoire de paris, plus précisément 
celle de grandes opérations foncières et immobilières qui ont marqué le siècle. plu-
sieurs séances ont porté sur les plus grands lotissements de la restauration : nouveau 
quartier poissonnière, nouvelle athènes et quartier saint-Georges, quartier fran-
çois ier… l’accent y a été mis sur les questions d’équipement urbain, la présence 
d’emprises industrielles, les techniques de construction mises en œuvre et notamment 
la place donnée aux nouveaux matériaux, les aspects inanciers de ces opérations tant 
foncières qu’immobilières. dans beaucoup de ces opérations, est intervenu un jeune 
architecte Auguste Constantin, généralement soutenu par le banquier Jacques Lafitte. 
Son cas a fait l’objet de séances particulières où furent notamment abordées ses rela-
tions avec les artistes de la nouvelle athènes à l’époque du romantisme naissant.
quelques séances ont été consacrées également aux opérations du second empire, 
principalement celles initiées par le crédit Mobilier des frères pereire. le thème a 
enin fourni l’occasion d’accueillir plusieurs intervenants : Anne Richard-Bazire sur 
l’action de l’architecte Jean-louis pascal à la Banque de france, notamment son réa-
ménagement de l’ancien théâtre Ventadour avec sa salle de coffre ; isabelle pariset 
à propos de la construction de l’Hôtel du louvre et du Grand Hôtel ; frédéric des-
coutourelle sur l’œuvre d’Hector Guimard, et l’usage qu’il a fait des matériaux céra-
miques ; françoise Klein sur les lotissements de neuilly au xixe siècle.
deux séances n’ont pas relevée directement de ces différents thèmes. l’une fut 
consacrée à Jules Hardouin-Mansard et à la galerie des Glaces de Versailles. une 
visite, enin, de l’exposition des Archives nationales « Exotiques expositions », a pu 
se faire grâce à son commissaire scientiique, Christiane Demeulenaere-Douvère, qui 
l’a commentée. 
